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: AVIS A NOS ABONNIES. 

Nous prions nos Abonnés du dehors, dont 

l'abonnement est expiré,, et qui sont dans 

(litention de le renouveler^ de nous en faire 

Avenir le montant à Lyon, afin d'éviter les 

frais d'encaissement, toujours onéreux, sur-

tout en présence des nouveaux sacrifices que 

nous impose le versement du cautionnement, 

exi^é par le décret du 10 août 1848. 

Lyon, 20 Août 1848. 
IiP» accusés. 

Dans quelques jours, nous verrons la révoliîtion de Février 

mise en cause devant l'Assemblée sortie de son sein ; elle 

va devenir justiciable de ses propres œuvres. Il faudra que , 

devant la pureté de son principe , elle réponde de la moralité 

de ses actes. :**T*-
Les hommes, quelque important que soit leur rôle poli-

tique , n'éehappent jamais à la législation inflexible de la 

conscience. Quand bien même le progrès des idées les-plus 

salutaires au monde aurait pris naissance dans une détermi-

nation individuelle, celle-ci ne sé lave jamais par la gran-

deur des résultats, de l'immoralité des motifs sur laquelle 

elle s'est appuyée. La Révolution de 1790, sortie des en-

trailles mêmes du christianisme , a dévoré ses plus rudes 

ouvriers, parce que tous, ils étaient infidèles à la doctrine 

immuable qui doit assurer son triomphe dans l'avenir. 

Quel a été le crime des auteurs de la révolution de Fé-

vrier? Ont-ils cherché à en dénaturer le vrai caractère, à 

la détourner de son but, à la rétrécir dans son action? Ont-

ils voulu en faire le piédestal de leur ambition , et saisir au 

passage, pour le faire servir aux mêmes errements, un 

pouvoir échappé aux mains de la royauté ? 

Nous croyons pouvoir affirmer que tel n'a pas été leur 

but, et que, s'ils n'ont pas su faire porter ses fruits à la 

République de 1848, il faut attribuer cette faute plutôt à 

l'ignorance des conditions dans lesquelles elle est née, que 

dans la coupable intention de l'escamoter à leur profit. 

L'expérience du passé ne leur démontrait-elle pas surabon-

damment combien s'expie durement le crime de se substi-

tuer au but supérieur que l'humanité cherche à atteindre? 

Ne savaient-ils pas que le courant révolutionnaire entraîne 

et pulvérise les dictatures aussi bien que les royautés , et 

'rompe la corruption comme elle désarme la violence? 

Mais ils n'ont pas su mesurer la portée de ce grand évé-

nement. S'ils ont ouvert le cratère, ils n'ont pu calculer la 

Violence de l'éruption. Ils ont trop localisé la révolution; 

"s ont cru qu'à eux il était donné d'ouvrir au flot révolu-

wnnaire les canaux par lesquels il devait ruisseler sur tous 
les points extrêmes de la France. 

Mais la révolution était faite dans tous les cœurs , dans 

toutes les intelligences, bien avant l'émeute issue du pro-

gramme d'un banquet. Depuis longtemps nous étions tous 

sous le poids de vagues pressentiments, d'espérances à peine 

contrebalancées par la crainte de voir la France recom-

mencer la pénible carrière des expériences politiques. Sous 

la corruption, à bout de moyens, du régime constitutionnel, 

derrière cette œuvre de toutes pièces qui cherchait l'unité 

dans le fanatisme de l'égoïsme, se devinait facilement l'ap-

proche d'un monde nouveau. Aussi vit-on , sans étonnement 

et sans regret, s'affaisser sur lui-même un édifice sans fon-

dement dans le passé, sans vue sur l'avenir. 

C'était le moment de museler la force, de n'ouvrir à la 

révolution que la carrière des idées, de convoquer du fond 

des prisons , des retraites de l'obscurité, tous les systèmes , 

d'apprivoiser l'enthousiasme sauvage des réminiscences, et 

de rendre le peuple attentif à la solution des problèmes 

nouveaux. 

Mais on a voulu forcer la Révolution à se nourrir d'elle-

même. On a cru que pour lui donner force et durée il fal-

lait greffer l'émeute sur l'émeute, que la circulation de vie 

tenait au mouvement matériel de la foule, et que tout retom-

berait dans l'inertie si l'on n'entretenait pas le mouvement 

perpétuel des tourbillons destinés à enfanter l'harmonie 

nouvelle. 

Quand les révolutions n'ont pas d'obstacles matériels à 

renverser, elles périssent dans le vide. Celle de Février n'a 

fait qu'évoquer un souvenir éteint dans les têtes pensantes 

et environné de terreur dans les âmes naïves. En vain on a 

frappé sur la tombe de 93, elle ne s'est pas ouverte. Les 

hommes placés à la tête du pouvoir, hors Lamartine , ont 

succombé à cette œuvre puérile de résurrection; ils n'ont 

laissé derrière eux qu'une calque incolore, difforme, et une 

gloire compromise. Malheureusement ils n'avaient que des 

répulsions et peu de doctrines. En se bornant à vouloir créer 

la contrepartie du système étroit de Louis-Philippe, ils ont 

donné le jour à quelque chose de bâtard, d'impuissant, 

obligé de s'appuyer sur les passions irréfléchies de la foule, 

tout en cherchant à la contenir. Tout leur crime est dans ce 

compromis avec l'émeute, restée leur unique force quand la 

confiance dans les sympathies universelles pour la démo-

cratie leur manquait. Il faudrait donc mieux repreadre leur 

œuvre que de la citer au banc des eunuques du centre gauche. 

De quoi, en effet, les accuseront les amis de M. Thiers 

et les disciples bruyants de M. Barrot? D'avoir compromis 

la République? Mais qu'ont fait pour elle les complices du 

long escamotage de dix-huit ans, les hommes des monopoles 

industriel et financier , les fanfarons dont l'énergie s'est 

épuisée dans une chasse à courre aux portefeuilles? Où 

étaient-ils au 24„ février? Où étaient-ils au 25 juin? Ces 

mains inhabiles qui ont ébranlé un trône par les misérables 

secousses de leur ambition, et cherchent aujourd'hui à le 

reconstruire, savent-ils mieux ce qu'il fallait faire que les 

accusés qui vont paraître devant leur jury? Si ces derniers 

ont été dupes de leur énergie, eux n'ont-ils pas été dupes 

de leur impuissance? Si les accusés ont fait sortir la Répu-

blique avant le temps, eux n'ont-ils pas été les causes pre-

mières de l'avortement monarchique ? Puisqu'ils veulent 

juger les républicains incapables , que ne juge-t-on aussi 

les monarchistes imprudents ? Celte République boiteuse et 

contrefaite n'est-elle pas sortie'dc leurs mains? 

11 faut que l'expiation arrive pour tous, et elle arrivera. 

Puisqu'ils se font une arme de l'enquête, ils peuvent comp-

ter que pour eux aussi les fruits en seront amers. On ira 

jusqu'au fond du mal. Ledru-Rollin convaincu découvrira 

M. Thiers. — Le brouillon se trouvera en face du coupable, 

et la République sortira pure du procès. On atteint les 

hommes, mais on ne frappe jamais à mort un principe éter-

nel. La révolution , douée de toutes les forces providen-

tielles, marchera sans le secours de ceux qui l'ont mal com-

prise et de ceux qui l'ont mal préparée. M. Thiers et ses 

adeptes auront beau lui faire son procès, ils n'éloigneront 

pas leur passé. Quand les tribuns auront succombé sous les 

suites de leurs erreurs, la démocratie ne cessera de faire 

pâlir les Séjans de la monarchie. Que les tripoteurs immo-

lent les soldats mal disciplinés de l'insurrection, la démo-

cratie passe indifférente , et trouve toujours sur son chemin 

dès génies échelonnés jusqu'à Dieu, vers lequel elle conduit 

l'humanité ! 
 i - -i - i 

Faut-il donc qu'aussitôt qu'un journal est amené par le 

triomphe de sa cause à changer son rôle de journal de l'op-

position contre celui de journal du pouvoir, il hérite de cet 

esprit étroit, mesquin, exclusif qu'il avait signalé la veille 

chez ses adversaires ? 

Il nous semble qu'il y a une manière plus digae de défendre 

l'autorité. Il nous semble , surtout, que lesaéfenseurs de 

l'autorité républicaine ne devraient point copier servilement 

le rôle des ci-devant défenseurs de l'autorité monarchique. 

En agissant ainsi, on ébranle ce qu'on prétend garantir , 

on déconsidère ce qu'on prétend henorer. 

Comment le croire? L'année 1848 n'est pas encore écou-

lée, et l'on ressuscite cette doctrine suranée de l'inféodation 

des fonctionnaires publics au pouvoir en matière d'élection! 

Et c'est le Censeur qui exhume ainsi les vieux arguments 
Mahul ! 

« Personne, dit-il, ne veut se persuader que, du jour où 

« il accepte une fonction salariée, il n'a pas le droit d'user 

« de cette même fonction dans un but politique contraire 

« aux intérêts de l'autorité qui l'emploie.... » 

Citoyen du Censeur, combien de fois n'avez-vous pas lu 

celte phrase stôréotipèe dans les feuilles ex-ministérielles, et 

combien de fois ne l'avez vous pas pulvérisée sous les foudres 
de votre indignation vertueuse ? 

Il est vrai que vous commencez parle commencement,ainsi 

qu'on le faisait en 1831. Vous n'en êtes pas encore à procla-

mer que les fonctionnaires sont la chair de la chair, les os des 

os, etc. ; mais vous souvenez-vous de la subtile transition de 

M. Guizot ? Il concédait bien l'opinion , mais non la mani-

festation de l'opinion. Eh bien ! qu'est-ce donc que nous li-
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> u*nsla personne du tambour-maior Ouatre-Mains 

Quatre-Nains était son nom ou le sobriquet qu'il avait reçu 

de ses camarades : nous ne déciderons pas. Sa taille de cinq 

pieds onze pouces se grandissait encore du bonnet à poil , 

le bonnet à poil se grandissait de trois plumes d'Autruche , 

l'une blanche , l'autre bleue, l'autre rouge, mais ce qui 

élevait encore plus haut la haute taille de Quatre-Mains , c'é-

tait son orgueil. Il aurait volontiers allumé sa pipe au soleil 

et dit : gare aux étoiles. 

Son orgueil lui venait incontestablement de ses succès en 

amour , de ses triomphes dans les salles d'armes , de ses vic-

toires sur le terrain , mais il découlait beaucoup aussi de ce 

qu'il était le tambour-major le plus grand du corps d'armée 

du général Jourdan. C'est en parlant de ce célèbre général 

qu'il disait avec bonheur dans ses épanchements intimes: 

il est brave , c'est vrai, mais il ne m'arrive pas aux coudes. 

Je puis devenir ce qu'il est ; qu'il essaye d'avoir cinq pieds 

onze pouces. Je l'attends là. 

Lorsqu'un régiment passait dans la ville où le sien tenait 

garnison , Quatic-Mains cirait ses moustaches , arrondissait 

sa poitrine , et après s'être regardé dans la glace , il se di-

sait : Nous allons voir ce que nous allons voir. Il se rendait 

dans les cafés où se trouvaient réunis les sous-ofliciers nou-

vellement arrivés , et il làtait son monde. Il renversait en 

passant le petit verre ë'eau-de-vie de celui-ci, cassait la 

pipe de celui-là Jsuait-on au billard , il prenait soudaine-

ment les billes et les mettait dans sa poche en criant : Ca-

rambolage ! Ou bien il disait au garçon : Faites-vous payer 

ma consommation par monsieur. Du reste , il ne payait 

jamais. C'était sa manière de voir. Qu'on juge s'il y avait des 

rencontres le lendemain au pied des glacis. Toujours quel-

qu'un revenaitblessé de ces sortes de parties matinales, et ce 

n'était jamais Quatre-Mains. Il n'avait reçu de sa vie ni coup 

d'épée , ni coup de sabre , ni coup d'espadon. Peut-être une 

balle l'eût-elle atteint si les combats au pistolets eussent été 

pratiqués à celte époque , mais les duels à cet arme ne de-

vaient devenir à la mode que vingt ans plus tard. Son corps 

ne portait la marque d'aucune cicatrice. Le contraire eût 
été fâcheux. 

Rien n'égalait la beauté antique de ses formes ; son torse 

était celui le l'Apollon; ses jambes valaient mêmeîinrini-

ment mieux que celles de ce dieu. Il avait sur ce roi de la 

poésie et de la beauté l'avantage immense de pouvoir mar-

cher, ce qu'Apollon ne saurait faire s'il se servait des jambes 

que lui a données la statuaire. Quatrc-ltlains était superbe 

d'élancement, d'ondulation et de grâce, quand son corps se 

mouvait à la tête de cinquante tambours enthousiastes de 

leur chef. Qu'il était admiré à la parade ! Quoique les jeunes 

Allemandes à cette époque rafolassent du frêle et langou-

reux Werther, elles eussent volontiers échangé tous les sou-

pirs du célèbre héros de Goëlhe pour le regard brun et moel-

leux du tambour-major du corps d'armée du général Jour-

dan.— Lui ne soupirait pas, il neroucoulait jamais, le temps 

lui manquait. Il se bornait à obtenir un simple billet de lo-

gement pour la maison où il avait remarqué en passant 

deux joues roses comme deux pommes d'apis, un bras blanc, 

deux lèvres faites comme deux fraises de juin. Le lendemain 

on apercevait Quarrc-Mains à la croisée en bonnet de coton 

et la pipe à la bouche. La place était enlevée. 

Tout lever du soleil a son coucher; tout bel été va se per-

dre dans les brumes de l'automne qui, à son tour, va s'étein-

dre dans les glaces de l'hiver. Les tambours majors, qui sont 

aussi des soleils, ont leur coucher. L'Empire chancela en 

Russie, tomba à Waterloo; Quuire-Alains eut même destinée. 

Seulement il ne signa pas d'abdication. Le sac sur le dos , il 

se relira dans une ville du midi où, après avoir mangé ses 

petites économies, c'est-à-dire une quarantaine de montres 

doret quelques douzaines de couverts d'argent gagnés en 

Saxe et en Prusse, à la suite de quelques heures de pillage 

il reprit en soupirant sa première profession de cordonnier 

Soyons miens poétique et plus vrai, Quatre-Mains n'était que 

savetier. Nous le voyons encore devant sa porte, piquant ie 

cuir avec une noble résignation et maudissant les Bourbon» 

les 



sons dans votre feuille ? 

« Nous avons demandé l'indépendance du fonctionnaire 

« public ; nous avons soutenu qu'il était libre dans l'expres-

« sion de son opinion, c'est-à-dire dans son vote... mais... 

« il n'appartient pas plus à l'employé d'user de son in-

« fluence , etc. » 

,Oh ! que vous êtes embarrassé pour n'être qu'un plagiaire! 

Pourquoi ne pas copier tout uniment la théorie du vote silen-

fieux ? Vous aviez le Moniteur sous la main, et vraiment, en 

fait d'escobarderie politique le vieux doctrinaire en sait plus 

que vous. J.-R. M. 

Nouvelles de l'Intervention. 

On nous écrit de Paris, le 18 août : 

« Ce que je vous écrivais hier se confirme. 

« Malgré les artifices de langage dont lord Palmerston a 

fait grande dépense dans son discours aux communes an-

glaises , on voit percer la vérité. L'Angleterre nous suivra 

au lieu de nous tenir à la remorque, comme elle en avait 

l'habitude et l'espoir. Les rajahs d'Afrique, comme dit avec 

dépit M. d'Israëli, ont pris le haut du pavé sur les nababs 

de l'Inde. 
« La question même s'est élargie , et comprendra la so-

lution de l'affaire de Schleswig. 

« -Tous les bruits en circulation confirment cette nou-

velle. 
« Ainsi , l'on assure que l'empereur d'Autriche a ccepté 

formellement les bases d'intervention dont je vous parlais 

hier. Le désaveu et le rappel de Welden se confirment. 

« Il parait aussi que la nouvelle d'une demande de secours 

par les Romains était exacte , car, ce matin, le conseil des 

ministre s'est réuni pour en délibérer, sous la présidence du 

général Cavaignac. 
« Rien n'a transpiré : seulement, il est certain que la mise 

à la voile d'une frégate mise à la disposition du pape, est un 

fait inexact. » 
— A cette lettre, nous joignons l'article suivant que nous 

trouvons dans le journal la Savoie : 

a Nous sommes autorisés à faire connaître à nos lecteurs 

qu'une intervention française en Italie ne doit avoir lieu que 

dans le cas où après les quarante-cinq jours de l'armistice 

signé le 9 courant, on ne parviendrait pas à s'entendre sur 

les conditions de la paix, et que même, en pareil cas, cette 

intervention ne s'effectuerait qu'après une nouvelle demande 

formelle du gouvernement sarde. Il est également certain et 

positif que le gouvernement français , loin de mettre à 

cette intervention les conditions de la cessation d'une partie 

de notre territoire en sa faveur , a , au contraire, exprimé 

combien il était éloigné de toute pensée qu'on aurait pu lui 

supposer à cft égard , en déclarant que la France n'entend 

nullement toucher à l'intégrité du territoire sarde, ni à Nice, 

ni en Savoie, ni ailleurs. 
i i i i" i r 

Les Barbares. 

Nous lisons dans une lettre écrite par un Lyonnais do-

micilié à Rusalla, d'horribles détails sur les cruautés com-

mises par les Autrichiens, et sur la situation des esprits en 

Lombardie. 

D'après cette lettre, les Italiens, trahis, abandonnés par 

Charles-Albert, n'ont plus d'espoir qu'en nous. Ils ne veu-

lent plus de roi. Ils se proclament républicains et portent 

tous au chapeau la cocarde française. 

L'émigration est considérable. Chaque nuit passent des 

convois de voitures. Des familles entières fuient dans la 

montagne. Tous les travaux sont suspendus, et les jeunes 

gens se jettent en guérillas dans les bois. 

Les Autrichiens mettent tout à feu et à sang. Ils pillent, 

tuent et violent. Ils éventrent des femmes enceintes et portent 

au bout de leurs fusils l'enfant arraché des entrailles de la 

mère. D'autres fois, ils les clouent contre les portes , sous 

les yeux des parents garottés. 

Ce sont des démons, dit le correspondant à qui nous em-

pruntons cet horrible récit. 

Oui, s'il en est ainsi (et malheureusement toutes les nou-

velles arrivées d'Italie le confirment) les Autrichiens doivent 

être mis au ban de l'humanité, et Radetski, en permettant 

les atrocités de ses Croates, mérite le surnom d'Attila, qu'on 

a donné à ce chef des Huns modernes. 

MM. Ferrouillat et Lacroix sont les auteurs d'une nouvelle 

proposition relative à l'organisation des justices de paix, 

auxquelles se joindraient, dans chaque commune,des conseils 

de famille, composés de deux conseillers municipaux, de 

douze assesseurs, et présidés par les maires. Le comité de la 

justice est saisi de cette proposition. 

Le comité du travail a commencé aujourd'hui la discus-

sion d'une question importante pour le bien-être des classes 

laborieuses ; il s'agit d'une proposition relative aux petites 

Iocations,élaborée par le sous-comité d'hygiène,et dont M. de 

Vogué est le rapporteur. Elle consiste à étendre les pouvoirs 

que l'autorité municipale possède déjà en ce qui concerne la 

surveillance des habitations en matière de salubrité, jusqu'à 

prescrire toutes les mesures d'assainissement intérieur recon-

nues nécessaires d'après l'avis d'une commission sanitaire 

instituée dans chaque commune. L'autorité municipale au-

rait en outre le pouvoir d'interdire la location des maisons 

dont l'assainissement serait jugé impossible ou dans lesquelles 

les travaux par elle ordonnés, n'auraient pas été exécutés. 

Cette proposition se complète par un ensemble de mesures 

tendant à encourager à Paris la construction d'un certain 

nombre de maisons modèles, destinées à l'habitation des ou-

vriers logeant en chambrées, à faciliter enfin les moyens de 

payer les termes de leurs loyers. 

Ce projet, qui s'inspire de la sympathie la plus vraie pour 

les ouvriers, et notamment pour ceux de Paris et des grandes 

villes manufacturières, a été l'objet d'une discussion appro-

fondie. 

Des journaux allemands annoncent que le gouvernement 

prussien a présenté aux Etats du zollwerein un projet qui 

aurait pour objet les droits de douanes sur les marchandises 

pour lesquelles l'Assemblée nationale de France a récemment 

accordé des primes d'exportation. On veut ainsi paralyser 

les mesures que l'Assemblée nationale a adoptées. 

Assemblée Nationale. 
Suite et fin de la séance du 17 août. 

Suite de la discussion générale sur les concordats amia-
bles. 

Après un excellent discours du citoyen J. Favre, en faveur 
de la proposition, la chambre entend encere le citeyen 
Freslon , contre, le citoyen Dupont de Bussac, pour, et le ci-
toyen rapporteur, Bravard-Veyrières qui combat, au nom de 
la commission, le projet en discussion. 

La séance est levée à six heures. 

f Correspondance particulière de LA LIBERTÉ.) 

Séance du 18 août. — Présidence de M. A. MARRAST. 

ORDRE DU JOUR. 

Discussion des projets suivants : 
Projet de décret relatif aux concordats amiables. ( Suite de 

la discussion.) 
Projet de décret relatif aux prêts sur dépôts de marchan-

dises. 
Projet de décret tendant à remplacer l'art. 69 du règle-

ment. 
Projet de décret tendant à abroger le décret du 2 mars 

1848, relatif à la fixation des heures de travail. 

La séance est ouverte à une heure et demie. 
Le procès-verbal est la et adopté sans réclamation. 
Beaucoup de représentants ont apporté le premier volume 

du rapport de la commission d'enquête, qui leur a été dis-
tribué à domicile, et sont occupés à le feuilleter; plusieurs 
y écrivent des notes. 

Le eit. président : Le citoyen ministre de l'intérieur a 
la parole pour une communication du gouvernement. 

Le cit S£*mn, ministre de l'intérieur: Citoyens repré-
sentants, j'ai l'honneur de vous présenter un projet de décret 
ayant pour objet de réorganiser le travail dans les prisons. 

Un décret du 21 mars dernier a supprimé le travail dans 
les prisons de l'Etat. Le décret était fondé sur ce que : 1° la 

» 1 —M lflnilTfyH»lrll1M
l
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spéculation s'est emparée du travail desprUnn*-
entretenus aux frais de l'Etat, et a créé âiil""rs Qui 
renée à l'industrie libre : ainsi "ne J!'»

0
»! 

2° Que le travail de la couture a tellement
 a

*u- , 

celui auquel se livrent dans le public uno <>-} le Prir A 

de femmes et déjeunes filles qu'il n'y avait\, nde quant:,* 
elles de vivre du travail de leurs mains

 P
'
US m

^n l^ 
11 y avait à la fois injustice et danger à tnlp 

temps un état de choses qui menaçait la vi
P

e^plus'on. 
nombre de travailleurs. * Vle « an g

ra
 «" 

Le gouvernement a donc pensé qu'il était i«>m 
ganiser le travail dans les prison, qui est Ps de ré

0r 
moralité des prisonniers, mais qu'en même t Saire à h 
nécessaire de le réglementer de manière à ce n»™i

Ps 11
 *UU 

pas une concurrence dangereuse pour l'industrie ?e créât 
En conséquence, j'ai l'honneur de vous pron»VlPVvée-

de décret suivant : v e !>er le p
ro

: 

« Art. Ier. Le décret du 24 mars est abrogé en
 f

. 
cerne le travail dans les prisons de l'Etat. ° ?ui con-

« Art. 2. Les préfets, sur l'avis des chambres de r 
ou, à leur défaut, des négociants notables de la mtBerce, 
détermineront les travaux qui pourront être ent pr<iv'nce 
les prisons; ils régleront les prix de la main d'Pr'S 4an* 
pourront interdire au besoin la vente dans les vill UVre et 

offrirait des inconvénients. es °ù ell
e 

Le cit. président : La chambre donne acte à M 

nistre de la présentation de ce projet, qui sera ren ■
 nii 

comités. envoy
e aill 

Plusieurs voix : Dans les bureaux! 

Le cit. président met aux voix la question de «a 4 

le projet sera renvoyé aux comités ou dans les hnr
 r si 

dernier parti est adepte. "reaux. Ce 

Le cit. LKGEARI» (d'Ille-et-Vilaine) demand» „„ 
qui lui est accordé. e Un c°ngé. 

L'ordre du jour appelle la suite de la délibération 
projet de décret relatif aux concordats. sur 'e 

Le cit. BRAVAIS» YKYRIKRK, rapporteur, a la nar i • 
résume la discussion. L'Assemblée, absorbée dans la 11 t ' 

du rapport d'enquête, ne prête aucune attention à sesparo
6 

Le cit. CONSIDÉRAIT : Citoyens, on a beaucoun an™.* 

dans ces derniers temps les socialistes (Ah! mmnir. n lez! parlez!) «meurs. P
ar

-

Le cit. COIVSIBÉUMT : On a beaucoup accusé les swia 
listes, dans ce$ derniers temps, de viser à la destruction d 
l'ordre actuel pour lui en substituer un autre. Je ne sait 
pas s'il y a des socialistes qui nourrissent un pareil proiet-
quant à moi, je suis socialiste depuis quelque vingt ans pai 
constamment cherché, depuis le 24 février, les moyens dp 
raffermir l'ordre et le crédit chancelants, et je crois nue le 
projet présenté est le meilleur moyen d'y parvenir. (Très-
bien ! très-bien ! 

C'est dans ces idées, c'est à ce point de vue économique 
social, que je considère la proposition qui vous est soumise 
comme le premier pas à faire pour rétablir le commerce et 
l'industrie, qui sont dans un si grand péril. 

L'orateur entre dans la discussion et repousse les objec-
tions qui ont été faites par les adversaires du projet. 

M. Bravard a fait poser devant l'Assemblée le bataillon des 
débiteurs et des créanciers. 

Le bataillon des créanciers, disait-il, est bien plus nom-
breux que celui des débiteurs, il est donc plus juste de pren-
dre l'intérêt des créanciers que celui des débiteurs. Mes-
sieurs, c'est le contraire qu'il faut dire; c'est précisément 
parce que la minorité des débiteurs est sacrifiée par les an-
ciennes lois à la majorité des créanciers, qu'il faudrait pren-
dre son intérêt contre la majorité. 

Mais, comme on l'a déjà dit, il ne s'agit pas de mettre ici 
en présence les créanciers et les débiteurs, mais bien plutôt 
lamajorité des créanciers contre la minorité des créanciers, 
c'est-à-dire contre les récalcitrants. 

Les orateurs auxquels je réponds se sont beaucoup trop 
préoccupés de la question juridique, et pas assez de la ques-
tion économique. Ils se sont trop souvenus de leur qualité 
de professeurs de droit (oh ! oh! pas de personnalités !) et se 
sont crus obligés à ce titre de prendre la défense de la loi. 

Si vous n'entrez pas dans les concordats amiables, si vous 
n'entçez pas dans cette voie paternelle de la liquidation so-
ciale, savez-vous ce qui arrivera? C'est que toutes les mai-
sons qui pourraient aujourd'hui rester debout au moyen de 
cette mesure, feront de vains efforts pour se soutenir, et fini-
ront par tomber. Or, chaque maison qui tombe en compro-
met dix autres. Aujourd'hui, la confiance est éteinte; les 
maisons les plus solides ne peuvent l'obtenir. Pourquoi? 
Parce qu'on ne sait pas à quoi s'en tenir, et qu'aucune con-
dition de bonne foi, d'honnêteté, aucun antécédent ne peut 
suffire à garantir les maisons contre les chances d'une 
faillite. 

Au contraire, si vous ouvrez la voie des concordats, vous 

I
iouvez être sûrs que les maisons qui refuseront, dans le ae-
ai donné, de profiter de ce bénéfice, vous pouvez être surs 

que ces maisons se sentent la force et ont réellement la torce 

chaque fois qu'il y pensait; et il y pensait souvent. Pour y 
penser plus souvent encore, il avait élevé une pie, — la pie 
est le perroquet des savetiers, — à crier : Vive te roi! Mais 
chaque fois que l'oiseau poussait ce cri, que la police la plus 
ombrageuse ne pouvait supprimer, puisqu'il était un hom-
mage adressé à la personnification la plus haute du gouver-
nement établi, Quatre-Mains murmurait tout bas : Canaille! 

Il s'était créé ce bonheur politique. 
Dès que cinq heures sonnaient, Quatre-Mains dénouait, je-

tait son tablier dans un coin, repoussait son établi, et revêtu 
d'une de ses interminables redingotes bleues qui plaisaient 
tant aux anciens officiers de l'armée de la Loire, il sortait, 
il allait par la ville sans autre pensée et sans autre but que 
celui d'insulter des royalistes. Il était rare que le lendemain 
il n'y eût pas un duel, et le soir du lendemain un blessé ou 
un mort. Quatre-Mains appelait cela compléter sa demi-solde. 
Pourtant l'ex-tambour-major de Sambre et-Meuse avait su 
ajouter à sa petite pension un revenu plus pacifique et plus 
réel. Savetier jusqu'à cinq heures du soir, duelliste de cinq 
heures à huit heures, il était modèle d'académie de huit 
heures à minuit; sa beauté reprenait ses droits, ainsi qu'il 

le disait lui-même. 
De jeunes artistes, sous la direction d'un professeur, dont 

le fils s'est fait un nom remarquable dans une autre carrière 
que la peinture, se réunissaient dans un atelier commun, 
et copiaient attentivement les belles formes de Quatre-Mains. 

Jamais regard de peintre ne s'est reposé sur des attitudes 
plus majestueuses et plus délicates. Les aïeux de Quatre-Mains 

lui avaient transmis le sang, le geste, la respiration muscu-
îairede l'Antinous etduMéléagre, dont il ne savait pas même 
le nom. Il était fort amusant à écouter pendant le repos 
qu'il prenait dans le cours de la séance. Il avait crotté un 
vieux royaliste en passant, il avait vidé un seau d'eau sur les 
jambes d'une comtesse. Il se proposait d'embrocher un che-
valier de Saint-Louis le lendemain, il racontait en grande 
partie ces prouesses pour vexer le professeur de dessiu, an-

cien émigré, ex-professeur des princes en Angleterre et en 
Allemagne, chevalier de l'ordre du lys. Sec, petit, maigre et 
compassé, le professeur n'avait garde de se fâcher ouverte-
ment centre Quatre-Mains dont il aurait été désolé de priver 
l'école en le renvoyant. Mais il avait imaginé une vengeance 
qui en valait bien d'autres et que redoutait aussi beaucoup 
le ci-devant tambour major de Sambre-et-Meuse. Chaquefois 
que celui ci, dans ses propos, manquait de respect envers 
les Bourbons, le professeur lui imposait une attitude pénible 
à endurer, et qu'il graduait selon la gravité de l'irrévérence. 

Lorsque Quatre-Mains se moquait du duc d'Angoulême , il 
lui infligeait la pose du Laocoon , pose convulsive , atroce , 
où les bras , le corps et le visage sont dans une contorsion 
général; s'il offensait le comte d'Artois, le professeur le 
condamnait pendant toute la séance à reproduire l'effroya-
ble supplice dePromothée; le comte d'Artois étant beau-
coup plus rapproché du trône que le duc d'Angoulême. Un 
jour l'offense dépassa toutes les bornes , aussi le malheureux 
Quatre-Mains fut bien plus cruellement puni. Voici quel fut 
l'outrage: dans la conversation avec ses élèves , un certain 
jour le professeur laissa tomber le nom de Louis XVIII. Au 
même instant Quatre-Mains , qui posait en Adonis blessé, se 
permit une interjection tirée d'un ordre d'images qui ne 
répondait guère à sa gracieuse attitude. 

— Le crucifiement! s'écria aussitôt le professeur ; M. Quatre-

Mains , le crucifiement ! 

Ceci équivalait à la plus redoutable des punitions. Il faut 
que le modèle , les pieds posés et crispés sur le bord d'un es-
cabeau , les bras étendus avec les violence , la tête rejetée 
en arrière , la poitrine tombée à se la briser, la bouche tor-
due , déchirée parle cri qui en sort, imite , avec une foule 
d'autres détails douloureux , le supplice du Christ. 

Quatre-Mains pâlit jusqu'aux ongles. Le refus d'obéir vola 

sur sa bouche , mais il s'y arrêta. Il n'avait plus vingt ans 
ni trente ans ; il avait femme et famille. Il encloua sa co-
lère. 

Pendant quatre heures, le superbe tambour-major de 
l'Empire fut sublime de patience; il ne voulut, contre 1 usafc . 
prendre aucun repos : il ne voulut ni boire ni fumer, yu 
son temps de torture fut achevé, il avait une grosse iarn 

arrêtée dans les touffes de sa moustache. Maïs e»smte;'
 le 

même prendre le temps de s'habiller, il alla tout nu ve. 
professeur, et lui dit en riant, mais d'un rire que la \i 
qui écrit en ce moment ne sait pas dessiner : « Et moi 

je vous pardonne ! » . vyill, 
« Direz-vous encore du mal de notre bon roi Louis - > 

vieux Napoléoniste? » eut le tort de lui répliquer le pi . 
seur, lui ordinairement si réservé. Ce mot fut au ie 
sur l'amorce du canon. La poudre s'enflamma, eues g . . 
dans ce corps puissant et tout bronze par le solei unp ̂  
Quatre-Mains saisit le professeur par le ventre, le n ^ ^ 
noyer au-dessus de sa tête, comme il avait l'habitua _ 
faire autrefois avec sa canne de tambour-major; m .jj

t 
ensuite contre le poêle, qui, par ce choc, fut bossu au•!? 
que dix ans après cette scène les élèves appelaient 
cet endroit : le trou du professeur. Le professeur n ew 
mort, mais il fut longtemps malade, il aurait pu lair ^ 
ser, faire punir sérieusement le tambour-major, y t\\\n\ 

convalescence fut finie, il se rendit chez Qualre-Mam^ e 
dit avec le sang-froid qui ne l'avait jamais quitte .

 drie/
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avez posé la dernière fois pour le crucifiement, v ^ 
vous poser demain pour le Christ au tombeau I
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vous ne vous plaindrez pas, je l'espère. Ce n'est pas » 
du tout, mon cher Quatre-Mains. le vais vous alre.

tos
 en-

gramme de la pose. Le voici : Vous êtes mort, v°.us ~
or

t, 
sanglantè, on vous tient la tête; enfin, vous êtes cien du 
Ce mot mort revint si souvent sur les lèvres ironi j ^ ^ 
professeur, que Quatre-Mains, quoique peu défiant a ^ 
ture, crut y voir une espèce de dérision, d'inten 
queuse. « Ahl ca, dit il, est-ce que vous voudriez.--<. „ 

Mains allongea' le bras, frappa du pied comme ju 
exécute en escrime un appel. — Mais oui, répondit ie y 
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' La Par. .p oarler; les cris aux voix couvrent sa parole, 
teur essaie ae y ^ .
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tiie que je le démontre ; on en convient, 

Injuste - ' .j
 es(

. nécessaire, le salut public l'exige. Ah! 

pais on " '
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om du salut public qu'on justifie trop sou-
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m*sures les plus injustes, les plus iniques. 

ven
t les me

 eridiona
l de l'orateur, et surtout la manière 

•"'"ÎMfrit sonner les r en les prolongeant, excite fréquem-
Jon +l'hilarité de la chambre. 
ne»"°" s'écrie le citoyen Lacaze, je regrette de provoquer 

Citoyens,
 vous assurer

 „ue ce que je dis est très-
vos rireS

(Oui'oui! Parlez!) 
sérieux.1 ,

a
 nécessité, on nous cite les exemples de me-

0n Prives prises en dehors de la légalité et exigées pour 
suret tnublic! Oui, la consolidation des bons du trésor, le 

' forcé des billets de banque, voilà des mesures néces-
coUrS

 voilà des mesures contre lesquelles il n'est venu à la 
jaire?» ne personne de protester ; mais la mesure que vous 
peD nronôsez, c'est précisément parce que vous êtes si ha-
11(!Uc a lui fournir des arguments que j'en conclus qu'elle 

erand besoin. (Rires.) 
Votre projet est désastreux, car vous compromettez l'ave-

our essayer de sauver quelques milliers de maisons que 

°
r

?ne sauverez point, qui sonc fatalement condamnées à 

tmber Vous voulez faire renaître la confiance et revenir 

î° ranitaux, et vous détruisez les garanties que les capita-

j?
s
, trouvent dans la loi; vous avez beau leur dire : Marche! 

PS maisons de commerce, qui sont aujourd'hui malades, 

tomberont, et vous aurez ruiné pour les soutenir Paveuir du 

commerce fm ançais ! (Hilarité.) 

On vous demandevotreintérêtpourles débiteurs commer-

çants honnêtes, de bonne foi. Mais les débiteurs eommer-

cants'nesontpasles seuls malheureuse de la situation. N'y a-t-

i'i
 D

as ailleurs des débiteurs malheureux et de bonne foi? Est-

ceau'iln'ya pas leslocataires, les fermiers, les artistes; est-ce 

qn il n'y a" pas les débiteurs hypothécaires? Si vous déliez les 

uns ne dèlierez-vous pas les autres. J'en appelle à l'honora-

ble collègue qui nous préside, il l'a dit aux locataires qui 

venaient lui demander de ne pas payer leurs loyers. (Oui ! 

c'est vrai!) 
Et quand le citoyen Proudhon venait vous proposer de dé-

lier tous les contrats à la fois , vous n'avez pas eu assez de 

réprobation contre lui. Eh bien ! vous venez donner raison à 

sa théorie; vous venez vous placer sur la pente où il veut 

vous entraîner. (Rumeurs diverses. — Réclamations de la 

part du citoyen J. Favre.) 

lie cit. feàcAsE : Je sais bien de qui la proposition 

émane , je ne confonds pas les tendances , soyez tranquilles; 

les noms seuls de M Jules Favre et de M. Dupont seraient 

de natine à me rassurer ; mais nos deux honorables collè-

gues n'oit pas bien compris eux-mêmes toute la portée de 

leur i mposition , et c'est parce que je la comprends que je 

vote pour son rejet. (Très-bien !) 

Ce discours , qui paraît avoir fait une grande impression 

sur l'Assemblée , est suivi d'une certaine agitation. 

Le cit. J. FAVRE remonte à la tribune pour expliquer 

que l'amendement qu'il a présenté avec M. Dupont de Bussae 

n'est autre chose que le projet de décret adopté par le co-

mité du commerce et de l'industrie , avec les modifications 
adoptées par le comité de législation. 

Le cît. BoiKz.tT à la parole. (La clôture ! Aux voix!) 

Le cit. lioiiRXAT parle en faveur de la proposition. 

Le cit. J. FAVRE la défend à son tour. 

Le vit. UiiipoNT (deBussac), parle dans le même sens. 

La clôture est prononcée. 

Le cit. ministre dépose deux demandes de crédit, 

l'une en faveur de l'industrie des bronzes , l'autre pour les 

dépenses que nécessitera l'expositon des produits de l'indus-
trie de 1849. 

U est cinq heures. 

PARIS, 18 août 1849. 

Correspondances particulières de la LIBERTÉ. 

La Pairie avait annoncé que les deux réunions de 1 Ins-

titut et du Palais-National avaient désigné M. Lamartine 

pour candidat à la présidence. Nous avions signalé ce bruit 

comme peu sérieux. Le président des deux réunions, M. 

'ilais-Bizoin, nous écrit aujourd'hui pour le démentir. 

Les amis trop zélés de M. Lamartine n'ont pas donné 

suite, à ce qu'il parait, au projet de l'opposer à M. Mar-

rast dans le scrutin de demain. La rue de Poitiers, de son 

côté, a accepté la candidature de M. Marrast, après un très-

court débat, dans lequel M. de Larochejacquelein à appuyé 

d'autant plus vivement la réélection du président actuel, 

qu'on avait voulu faire un grief à M. Marrast de la vivacité 

d'une de ses interpellations à M. Larochejacquelein, dans 

une des dernières séances de l'Assemblée. 

La candidature de M. Dufaure., comme vice-président, 

sera, dit-on, acceptée par le gouvernement, comme compen-

sation de l'appui que la rue de Poitiers accorde à M. Marrast. 

Du reste, la lettre suivante vient d'être adressée au Bien 

public : 

« Monsieur le rédacteur, 

« Vous annoncez que plusieurs réunions de représentants 

ont bien voulu songer à moi pour la présidence de l'Assem-

blé nationale. Quelle que fût ma reconnaissance pour cet 

honneur que je recevrais de la seule pensée de mes collègues, 

soyez assez bon pour les informer, par la voie de votre jour-

nal, de l'impossibilité matérielle où je serais en ce moment 

d'accepter de si hautes et si difficiles fonctions. Je ne vou-

drais pas que mon silence coûtât à l'Assemblée un scrutin 

perdu sur mon nom. 

« Recevez , monsieur le rédacteur, l'assurance de ma 

considération la plus distinguée. LAMARTINE. » 

L'Assemblée nationale doit être prochainement saisie 

d'une pétition dont la gravité ne peut que préoccuper l'opi-

nion publique. Des ouvriers, au nombre de vingt mille, ont 

signé une pétition par laquelle ils supplient l'Assemblée na-

tionale et le gouvernement de faciliter leur émigration et 

leur établissement en Algérie. 

L'instruction relative à l'assassinat du général Bréa et du 

capitaine Mangin , son aide-de-camp , est définitivement ter-

minée. La commission militaire chargée d'examiner cette 

importante affaire, a dû réunir plusieurs procédures qui 

avaient été instruites par plusieurs juges d'instruction, tant 

à Paris qu'à Corbeil, et de l'ensemble de ces poursuites, il 

est résulté que trente-sept individus, ainsi que nous l'avons 

annoncé, ont pris part au double assassinat. 

Les premiers coups ont été portés au général au moment 

ou voyant le danger dont il était menacé, il s'écriait : « Com-

« ment malheureux vous voulez me tuer lorsque je viens 

« vous sauver du péril dans lequel vous vous êtes jetés. » A 

peine ces mots furent ils prononcés, qu'un coup de feu vint 

atteindre le général et le renversa, plusieurs autres coups 

suivirent, et le massacre des deux officiers se consomma de 

la manière la plus horrible. 

Le capitaine Mangin fut frappé lorsque, accablé par la 

chaleur, il déboutonnait son uniforme et mettait à découvert 

une fort belle chaîne en or à laquelle était attachée sa mon-

tre. La montre et la chaîne ont disparu après l'assassinat, et 

des témoins ont affirmé que les cris : A mort ! à mortï ne 

s'étaient fait entendre que lorsque les assassins avaient pu 

voir ces bijoux. La décision de la commission militaire ren-

voie dix-huit inculpés devant le conseil de guerre, sous la 

double accusation d'avoir pris part à l'insurrectionjet d'avoir 

assassiné le général et son aide-de-camp. Les dix-neuf au-

tres individus inculpés dans cette affaire ont été classés dans 

la catégorie des transportés. 
 —IM, i, ^n*ff^.n*mu^ — _ 

Portefeuille financier. 

Les fonds ont ouvert en baisse. Le 5 0/0 à 71 25, tombe 

à 70 75, reste à 71 fr. comptant et fin du mois. 

Le 3 0/0 débute avec 75 c. de baisse à 43 fr. et se relève 

à 43 25, et finit à 43 après avoir fait 43 50 

Primes de 50 c. sur le 5 0/0, demandées à 72 50. Sur le 

3 0/0 à 45 fr. On attribuait la baisse à l'effet produit par le 

rachat du chemin de fer de Lyon, qui créé une charge nou-

velle de 100 millions pour la rente. 

Les chemins de fer délaissés, hormis celui de Lyon qui a 

donné lieu à d'assez nombreux arbitrages avec le 3 0/0. 

Banque, 1,620. — Le bruit de l'acceptation par l'Autriche 

de la médiation française n'était point connu à la Bourse. 

Le nouvel emprunt s'est fait à 70 50 et 71 fr. 

EXTÉRIEUR. 

Angleterre. — Dans le tableau de mortalité de Lon-

dres pendant la semaine dernière, le chiffre des décès est de 

1,059. Sur dix-neuf cas de choléra, il n'y en a pas un seul 

de choléra asiatique. Six des cas sont indiqués choléra-mor-

bus, le reste est indiqué comme choléra infantum. 

Allemagne. — On écrit de Vienne, 13 août : 

« L'empereur a fait hier son entrée à Vienne. Les fenê-

tres et les balcons étaient remplis de monde. Partout on agi-

tait les mouchoirs et l'on jetait des fleurs sur le passage de 

S. M. Le plus beau temps a favorisé cette fête. La ville et les 

faubourgs ont été illuminés. 

« Le bruit vient de se répandre que les ouvriers ont le 

projet de présenter au ministre de l'intérieur une pétition 

monstre, pour lui demander un demi-millon de Thalers. Ils 

prétendent que l'archiduc Jean a laissé en partant cet argent 

pour eux. Il est certain qu'il règne une grande fermenta-

tion. La commission de sûreté et celle des étudiants unis-

sent leurs efforts pour calmer le peuple. Ou dit généralement 

qu'une tentative sera faite pour proclamer la République. » 

PRUSSE.— BERLIN, 13 août. — La contre-révolutioa 

fait des efforts soutenus pour déterminer le roi à abdiquer 

en faveur du prince de Prusse, son frère, héritier présomp-

tif de la couronne ; elle espère que ce prince rétablira la 

monarchie absolue, en s'appuyant sur l'armée et la bureau-

cratie. La contre-révolution repousse toute idée de monar-

chie constitutionnelle et d'unité allemande. 

Espagne. — VInternational de Bayonne nous ap-

prend que M. Gonzalès Bravo doit être mis en liberté ; — 

que les républicains font des progrès en Catalogne, que le 

cabecilla carliste, le capucin Cortocans, a été fait prisonnier, 

et que Cabrera est aux environs de Pierrefitte. 

Amériques. — On a reçu des nouvelles de Buenos-

Ayres du 30 mai. Les négociations collectives de l'Angle-

terre et de la France ont échoué. Elles ont été brusquement 

rompues et les hostilités ont recommencé. Les agents des 

puissances médiatrices ont reçu des dépêches du président 

Oribe à Montevideo, annonçant la fin de l'armistice. La 

guerre allait recommencer avec énergie, mais de part et d'au-

tre les ressources étaient épuisées. 

MOUAEULES LOCALES. 

M. Le maire de Lyon a fait de nouveau afficher ce matin, 

les listes des électeurs municipaux, appelés, comme on sait, 

à nommer les membres du conseil général, dimanche pro-

chain 27 courant. V 

Comme nous l'avons déjà dit hier , les réclamations con-

tre la teneur de ces listes , seront reçues à partir de lundi 

prochain , tous les jours depuis neuf heures du matin jusqu'à 

quatre heures du soir , dans la salle des prud'hommes , à 

VHôtel-de-Ville. 

L'admission de ces réclamations n'aura lieu que jusqu'au 
Vendredi 25. 

Nous ne saurions trop inviter ceux de nos concitoyens 

qui seraient omis sur les listes , à présenter immédiatement 

leurs réclamations , et à ne pas attendre pour cela les der-

niers moments ; car , on comprend que les demandes tardi-

vement faites puissent risquer parfois (cela s'est vu récem-

ment) d'être oubliées au milieu d'un travail considérable , 

et pour lequel il est donné si peu de latitude. 

Nous pensons qu'on devra se hâter aussi de signaler ceux 

des électeurs qui auraient été inscrits mal à propos ; car , 

avant de rayer un nom , ce qui est grave , l'administratioa 

doit s'entourer de renseignements , et pour cela il lui faut 

du temps. 

— Le général Magnan et les deux généraux de brigade 

de la 4e division de l'armée des Alpes sont arrivés à Bourg 

le J8 août; ils seront incessamment à Lyon. 

— Le 4e bataillon des chasseurs à pied est parti hier de 

seur, je veux... c'est ce que je veux ! » Quatre-Mains pouffa de 
r're. « Mais c'est vous en ce cas qui poserez pour le Christ au 

tombeau. » — Non! — Si! — Mais non ! — Mais si! — Mais 

on.—Tenez, sacrebleu! s'écria enfin le vieux militaire, 
a's je suis sûr de vous tuer ; mais je vous tuerai! Je vous en 

uo»ne nia parole d'honneur. 
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 plus de deux heures qu'il copiait la charpente os-

seuse de l'ex-tambour, tout en repassant lui aussi dans sa 

tête les reparties, les aventures, les fureurs martiales, enfin 

la vie entière du personnage, quand il crut voir remuer une 

jambe du squelette. La nuit a de ces vertiges : un esprit fort 

ne s'y arrête pas. La jambe remue encore, il regarde mieux, 

il ne se trompe pas... Le squelette marche, il marche plus 

vite, il s'avance vers lui! il court!... 

Le professeur épouvanté gagna la porte, croyant ontendre 

à ses oreilles ces paroles de Quatre-Mains: « Je vous tuerai, je 

vous en donne ma parole d'honneur; » 

La fièvre s'empara du professer, qui mourut trois jours 

après, dans une horrible agonie. Il n'avait pas eu un seul 

instant assez lucide pour entendre l'explication de l'horrible 

phénomène. 

Le corps de Quatre-Mains, mal disséqué par les élèves, lais-

sait suinter du sang par l'épine dorsale jusqu'à terre. Un 

petit chat était venu lécher ce sang tandis que le professeur 

dessinait, et, dans ses mouvements, le petit chat avait fait 

aller et venir la jambe du squelette. 

Les deux squelettes sont encore, je crois, dans la même 

classe, car on a aussi disséqué le professeur. 

Léon 6ozL.u. 

FROIDES. 

Pour les vieux de la gauche, l'Assemblée est toujours un 

théâtre, et, en fait de discussions, les plus creuses sont les 
meilleures. 

Qu'y a-t-il aujourd'hui ? demandait quelqu'un devant nous 

à un honorable. — Rien, a répondu négligemment celui-ci, 

le chemin de fer de Lyon et le décret sur les faillites. 

Moins que rien en effet; la première application du prin-

cipe de l'exploitation des chemins de fer par l'Etat, et le 

salut, l'honneur des trois quarts de nos industriels et de nos 

commerçants. Il faut être par trop frotté de républicanisme 

pour s'occuper de pareilles misères, de tels intérêts. 

M. Barrot ne sait jamais ce qu'il veut. Il est de ces homme» 

qui servent à perdre tout ce qu'ils touchent. On disait hier, 

dans un groupe de quelques personnes, à l'Assemblée natio-

nale, que la commission avait été garrottéf. — Dites plutôt 

qu'elle a été Iiarrotêe, s'écria un représentant du peuple. — 

Le mot est juste. 

Au moment où l'Assemblée se prononçait pour l'impression 

intégrale des pièces, M. Marie, qui savait que dans ces pièces 

se trouvent quelques accusations fort désagréables, non 

pour lui, mais pour ses amis, a dit à M. le général Cavaignac: 

«C'est affreux! c'est indigne!» M. le général Cavaiguac a 

répondu avec calme : K Le vin est tiré, il faut le boire. » 

l'ORRFSPOlUAM ■:. 

Lyon le 9 août 1848. 

Monsieur, 

Avant d'aller plus loin, je veux et la France entière aussi... 

que tout marche avec précision. Il manque à l'Assemblée 

nationale plusieurs membres : un seul étant doué desgrands 

principes peu connu à l'espèce humaine, sauvera la France 

et peut-être l'univers. Il faut, dans vos intérêts et dans ceux 

de tous, que l'on nomme de suite dans notre ville un rem-

plaçant à la place de M. Lortet. Pas une minute de retard : 

le temps presse, et l'horison et gros de nuages. En vérité, je 

vous le dis, un seul homme, avec le concours delà Franco 

et français, peut tout sauver. Vite la main à l'œuvre. 

Avec la plus sincère amitié, votre tout dévoué, 

LAURENT, 

rue Vieille-Monnaie, n. iô, ayant gouverné cinq établissements 

avec succès, négociant ayant des connaissancet un peu sur tout. 



Lyon se dirigeant vers la frontière des Alpes. 

— M. le général Oudinot, commandant en chef de J'ar-

mée des Alpes, vient de repartir pour Grenoble. 

— Hier, vers neuf heures du matin, une femme se pré-

senta chez un brocanteur de celte ville, offrant de lui vendre 

une montre en or à répétition d'une grande valeur. Les al-

lures embarrassées de cette femme firent suspecter au mar-

chand l'origine de cet objet précieux ; il appela un garde 

municipal, et avec son aide conduisit la personne chez le 

commissaire de police. Mise en demeure de déclarer d'où elle 

tenait celte montre, elle assura l'avoir trouvée dans la rue. 

Cette explication n'a pas satisfait le magistrat qui a ordonné 

l'arrestation. 

— Un individu, pris de boisson, s'est rué brutalement, 

avant-hier, sur une femme qui passait tranquillement dans 

la rue St-Georges et l'a renversée en lui portant de violents 

coups de poings sur la poitrine. Un agent de police a arrêté 

ce furieux et l'a conduit au poste ; quant à la femme elle a 

été transportée à son domicile et depuis lors n'a pas quitté le 

lit. 

DISTIUBITÎOS DES PRIX Al LYCÉE DE LYÛX. 

PHIEOSOPIUE. 

62 élèves. — Professeur, M. l'abbé Noirot. 
Dissertation française. — Prix d'honneur. 

1er prix, Eugène Carriot, de Bèze (Côte-d'Or), élève ex-
terne.— 2e, Charles Marre, de Montélimart (Drôme), élève 
interne. — ter accessit, Paul Grand, de Lyon, pension Thié-
-von. — 2e, Albert Germondy, de Saint-Tropez (Var), élève 
interne 5e, Eugène Bessiëres, de Pont-de-Vaux (Ain), pen-
sion Champavert. — 4e, Ernest Aniel, de Paris, élève in-
terne. — 5e, Antoine Voisin, de Lyon, élève externe. —6e, 
Céleslin Burnichon, deThel (Khône), élève interne. — 7e, Ju-
jes Million, de Lyon, pension Pictet. 

Dissertation latine. 
1er prix, Eugène Carriot, déjà nommé,— 2e, Ernest Aniel, 

déjà nommé. — ter accessit, Charles Marre, déjà nommé. — 
Se, Paul Grand, déjà nommé. — 5e, Eugène Bessières, déjà 
nommé. — le, Antoine Voisin, déjà nommé. — 5e, Henri 
Laselve, de Lyon, élève externe. — 6e, Albert Germondy, déjà 
nommé. — 7e, Antoine Pascalon, de Lyon, élève interne. 

Excellence (ter semestre). 
1er prix, Eugène Carriot, deux fois nommé. — 2e, Charles 

Marre, deux fois nommé. — 1er accessit, Paul Grand, deux 
fois nommé. — 2e, Alphonse Roux, de Belley (Ain), élève in-
terne. — 5e, Paul de Quirielle, de Montbrison, élève externe. 
— 4e, Antoine Pascalon, déjà nommé. — Se, Victor Lacroix, 
de Ranchal (Rhône), élève externe. — 6e, James Marly, de 
Lyon, pension Champavert. — 7e, Léopold Martin, de Lyon, 
élève externe. — 8c, Henri Laselve, déjà nommé. 

HATUÉMATIOYE* ACCESSOIRES. 

Professeur, M. Foyer. 
\vrpHx, Alphonse, déjà nommé. — 2e, Célestin Burnichon, 

déjà nommé. — 1er accessit, Antoine Voisin, deux fois nom-
mé.— 2e, Alphonse Meysson , devienne, élève interne.— 
3e, Louis Million, de Lyon, élève externe. —4e, Gabriel Mey-
net, de Saint-Just-en-$jhevalet (Loire), élève externe. — 5e, 
Eugène Carriot, trois fois nommé. — 6e, Henri Grillet, de 
Paris, élève interne. — 7e, Claudius Pelletot, de Lyon, élève 
interne. 

Excellence (1er semestre). 
1er prix, Antoine Veisin, trois fois nommé. — 2e, Alphonse 

Roux, deux fois nommé. — ter accessit, Célestin Burnichon, 
deux fois nommé. —2e, Gabriel Meynet, déjà nommé. — 
3e, Henri Grillet, déjà nommé. — 4e, Jules Million, déjà nom-
mé. — 5e, Claudius Pelletot, déjà nommé. — 6e, Antonin 
Pascalon, deux fois nommé. — 7e, Charles Marre, trois fois 
nommé. — 8e, Emile Foret, d'Yssingeaux (Haute-Loire), élève 
interne. 

raivsioiE. 

71 élèves. (Professeur, M. Deguin). 
ier prix, Antoine Voisin quatre fois nommé. — 2e, Al-

phonse Roux, trois fois nommé. — 1er accessit, Antoine Thé-
venin, de Lyon, élève externe.—2e, Célestin Burnichon, trois 
fois nommé. — 5e, Eugène Carriot, quatre fois nommé. — 
•te, Charles Marre, quatre fois nommé. — 5e, Louis Million, 
déjà nommé. — 6e, Alphonse Meysson, déjà nommé. — 7e, 
Antonin Pascalon, trois fois nommé. — 8e, Claudius Pelletot, 
deux fois nommé. 

Chimie. 
Prix, Adolphe Tabareau, de Ferney (Ain), élève externe. — 

1er aceessit, Célestin Burnichon, quatre fois nommé. — 2e, 
Eugène Bessières, deux fois nommé. — 5e Eugène Carriot, 
cinq fois nommé. — 4e, Louis Million, deux fois nommé. 

Histoire naturelle. 
Professeur, M. Mulsant. 

Prix, Paul Grand, trois fois nommé. — 1er accessit, Eugène 
Carriot. six fois nommé. — 2e, Eugène Bessières, trois fois 
nommé.— 3e, Célestin Burnichon, cinq fois nommé. 
le, Charles Marre, cinq fois nommé. 

Excellence (1er Semestre). 
ierprix, Célestin Burniehon, six fois nommé.—2e, An-

toine Voisin , six fois nommé. — 1er accessit, Charles Marre, 
aix fois nommé. — 2e, Alphonse Roux, quatre fois nommé. 
— 3e, Antonin Pascalon, quatre fois nommé. — 4e, Eugène, 
Carriot, sept fois nommé. — 5e, Alphonse Meysson, deux fois 
nommé. — 6e, Camille Dubreuil, de Lyon, élève externe — 
7e, Ernest Auiel, deux fois nommé. — 8e, Paul Grand, quatre 
fois nommé. 

BIATMEMATIOUES ET PHYSIQUE. 

MATHÉMATIQUES SUPÉRIEURES. 

55 élèves. Professeur M. Hauser. — Prix d'honneur. 

Mathématiques. 
Prix vétérans, Phinées Bédarrides, de Salon, Bouches-du-

Rhône, élève interne. — 1er accessit, Rémi Bouchard, de 
Vienne, élève interne. — 2e, Michel Savoy, de Villefranche, 
élève interne. — 3e , Alphonse Bonnevay, de Vienne , élève 
interne. — 4e, Maurice Pitrat, de Givors, élève externe. — 
Prix nouveaux. Alfred Fabian, de Strabourg. élève interne. 
1er accssit. Claude Dumord, deThoissey (Ain), élève interne. 
— 2e, Edmond Belz, de Lyon, élève externe. — 3e, Nestor 
Astier, de Bugnes (Isère), élève interne. 

Physique (deuxième année). 
Trix vétérans, Michel Savoy, déjà nommée. — 1er accessit, Al-
phonse Bonnevay , déjà nommé. — 2e, Auguste Rozier, de 
Lyon, élève externe. —3e, Eugène Morellet, de Bourg, élève 
interne. — 4e, Charles Caffarel, de Bourgoin (Isère), élève 

externe. — Prix nouveau, Claude Dumord, déjà nommé.— 
1er accessit. Edmond Belz, déjà nommé. 2e, Nestor Astier, 
déjà nommé. — 3e, Prosper Scheider, d'Auxonne (Côte-d'Or), 

élève externe. 
Excellence (1er Semestre). 

Prix vétérans, Alphonse Bonnevay, deux fois nommé.— 
1er accessit, Michel Savoy, deux fois nommé. —2e, Maurice 
Pitrat, déjà nommé. —5e, Jules Durieu, de Thossey (Ain), 
élève externe — 4e, Rémy Bouchard, déjà nommé. — Prix 

nouveaux, Claude Dumord, deux fois nommé 1er accessit, 

Alfred Fabian, déjà nommé.—2e, Nestor Astier, deux fois 
nommé. — 3e, Edmond Belz, deux fois nommé. 

MATEîÉïBATÏ«|«JES ÉI.ÉMEVI' 41ISES. 

2!) élèves. — Professeur, M. Foyer. 
Mathématiques. 

1er prix, Antoine Thévenin, déjà nommé. — 2e, Paul Du-
bois, de Privas, élève externe. — 1er accessit, Jules Moriau, 
de Nismes, élève exterue. — 2e, Louis Reymond, de Vienne, 
élève interne. — 5e, Hippolyte Rousset, de Lyon, élève exter-
ne.—4e, Agénor Fournier. de Naples, élève interne. 

Excellence (1er semestre). 

1er prix, Louis Raynaud, de Lyon, élève externe- — 2e, Ju-
les Moriau, déjà nommé. — 1er accessit, Louis Bertrand , de 
St-André (Hautes Alpes), élève interne. — 2e, Charles Bricka, 
de Rheims, élève externe. — 5e, Alphonse Orcel, de Bourg-
d'Oisans (Isère), élève interne. — 4e, Auguste Bégou, de Luc 

(Drôme), élève interne. 
HIIUTOHIQCE FRANÇAISE. 

Professeur, M. Perrens. 
Composition française. 

1er prix, Louis Raynaud, déjà nommé. — 2e, Agénor Four-
nier, déjà nommé. — 1er accessit, Léopold Maurin, de Crest 
(Drôme), élève externe. — 2e, Félix Delacodre Bois-Joly, de 
Moulins (Allier), élève interne.—5e, Louis Bertrand, déjà 
nommé. — 4e, Jules Moriau, deux fois nommé. 

Version latine. 
ier prix, Louis Bertrand, deux fois nommé. — 2e, Louis 

Raynaud, deux fois nommé. — 1er accessit, Jules Moriau, trois 
fois nommé. — 2e, Julien Perret, de Lyon, élève interne. — 
5e, Camille Couvert, de Lyon, élève (interne. — 4e, Agénor 
Fournier, deux fois nommé 

Histoire et Géographie. 
1er prix, Achille Schenk, de Lyon, élève interne. —2e, Louis 

Raynaud, trois fois nommé. — 1er accessit, Auguste Bégou, 
déjà nommé. — 2e, Félix Delacodre-Bois-Joly, déjà nommé. 
5e, Louis Bertrand, trois fois nommé. 

JliEÉ'S OniOl E. 

76 élèves.— Professeur, M. Nicolas. 
Discours latin. -— Prix d'honneur. 

1er prix, Auguste Paradis, du Bourg-St-Andéol (Ardèche), 
élève interne. — 2e, Désiré Bourgeois, de Paris, élève interne. 
— 1er accessit, Abel Auric, du Pont Saint-Esprit (Gard), élève 
interne. — 2e, Henri Morin, de Lyon, élève externe. —5e, 
Adrien Montgolfier, de Beaujeau. élève interne. — 4e, Joseph 
Gaudet, de Lyon, élève externe. — 5e, Félix Favre, de Lyon, 
institution de Bornes.— fie, Hector Mathieu, de Virieux (Isère), 
institution deBornes \— 7e, Louis Pitiot. de Lyon, élève exter-
ne.— 8e, André Léotard, de Charolles i,Saône-et-Loire), élève 
externe. 

Discours français. 
ier prix , Henri Morin , déjà nomnié. — 2e , Auguste Para-

dis , déjà nommé.— 1er accessit, Désiré Bourgeois, déjà 
nommé. — 2e , Paul Meynet, de St-Just-en-Chevalet, élève 
interne. — 5e , Adrien Montgolfier , déjà nommé. — 4e , Ed-
mond d'Auferville , de Grenoble , élève externe. — 5e , Er-
nest Gilardin , de Lyon, élève interne. —6e, Alexandre 
Goujet,de Lyon, élève interne. — 7e, Abel Amie . déjà 
nommé. — SeJ Louis Pitiot, déjà nommé. 

Version latine. 
1er prix , Henri Morin , deux fois nommé— 2e , Auguste 

Paradis, deux fois nommé.—1er accessit, Alexandre Gou-
jet, déjà nommé —2e, Edmond d'Auferville, déjà nommé. 
— 3e, Bésiré Bourgeois , deux fois nommé —4e , Adrien 
Montgolfier , deux fois nommé. — Se , Paul Meynet, déjà 
nommé. — 6e, Ernest Gilardin , déjà nommé. — 7e, Abel 
Auric , deux fois nommé. —8e , Joanny l'ravaz , de Paris , 
élève externe. 

Version grecque. 
1er prix, Adrien Montgolfier, trois fois nommé.—2e, Henry 

Morin , trois fois nommé. — 1er accessit, Désiré Bourgeois, 
trois fois nommé. — 2è , Abel Auric, trois fois nommé. — 
5e , André Léotard , déjà nommé. — 4e , Louis Berthon , de 
Bourgoin (Isère), élève interne.— 5e, Ernest Gilardin, 
deux fois nommé. — 6e, Paul Meynet, deux l'ois nommé. — 
7e , Auguste Paradis , trois foisnommé. — 8e , Alexandre 
Goujet, deux fois nommé. 

Vers latins. 
1er prix , Henri Morin, quatre fois nommé. — 2e , Abel 

Aubric , quatre fois nommé. — 1er accessit, Félix Favre, déjà 
nommé. — 2e , Adrien Montgolfier , quatre fois nommé. — 
5e, Auguste Paradis, quatre fois nommé. — 4e, Joseph 
Gaudet, déjà nommé. — 5e , Hector Mathieu , déjà nommé. 
— 6e , Désiré Bourgeois , quatre fois nommé. — 7e , Ernest 
Gilardin , trois fois nommé. — 8e, Alexandre Goujet, déjà 
nommé. 

Histoire. — Professeur M. Vendryès. 
1er prix , Henri Morin , cinq fois nommé. — 2e , François 

Blondel, de Lyon, élève externe. — 1er accessit, Adrien 
Montgolfier , cinq fois nommé. — 2e , Désiré Bourgeois , 
cinq fois nomme.—3e, Etienne Dussud, de Pannissière 
(Loire), élève interne.— ie, Auguste Paradis, cinq fois 
nommé. — Se , Auguste Ruby , de Lyon , élève interne. 
6e , Emile Gueidan , de Vienne , élève interne. — 7e , Henri 
Charpilîon , de Lyon , élève interne. — 8e , Gustave Véricel, 
de Lyon , élève interne. 

Cosmographie. — Professeur M. Hauser. 
1er prix , Adrien Montgolfier, six fois nommé. — 2e , Au-

guste Paradis , six fois nommé. — 1er accessit, Charles Fa-
bry , de Pierrelatte (Drôme), élève interne. — 2e, Félix 
Ladevèze, de Saint-Galmier (Loire), élève interne. — 5e, 
Alphonse Koch , de Lyon , élève externe. — 4e , Henri Morin , 
six fois nommé. — 5e , LouisBerthon , déjà nommé.— 6e, 
Francisque Estragnat, de Tarare (Rhône), élève interne, — 
7e , Alexandre Morin , de Dieulefit (Drôme) , élève interne. 
8e , Etienne Dussud , déjà nommé. 

Récitation classique. 
1er prix, André Léotard, deux fois nommé. —2e, Joseph 

Bernard, de Lyon, élève externe.— ier accessit, Joseph Gau-
det, deux fois nommé. — 2e, Léon Paté, de Lyon, élève ex-
terne. — :!e, Mathieu Dussus, de Panissière Loire, élève in-
terne.—4e, Antonin Blanc, de Lyon, élève externe. 

Exccllcsice (1er semestre), 
ier prix, Adrien Montgolfier, sept foisnommé.—2e, Auguste 

Paradis, sept fois nommé. — 1er accessit, Henri Morin, sept 
fois nommé. — 2e, Alexandre Gouget, quatre fois nommé. 
— 5e, Abel Auric, cinq fois nommé. — ie, Désiré Bourgeois, 
six fois nommé. — 5e, Félix Favre, deux fois nommé — 6e, 
Lucien Meynet, de Saint-Just-en-Chevalet, élève interne. — 

7e, Louis Pitiot, deux fois nommé. — 8e Pri™„ , 
ville, deux fois nommé. '
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SECONDE. 
50 élèves. — Professeur, M. Hi_nar,l 

Thème latin. ë ' 
1er prix , Jules Dulac, de Montbrison, élève exto 

Isidore Gilardin, de Lyon, élève interne. _i
er

 rne- — 5
e 

Chauchot, de Villefranche, élève interne — 2e Erne-i 

tégu, de Lyon, élève externe. — 5e, Charles Casir"15 Al°n-
Savy. — 4e, Ernest Poncet, de Lyon, élève extem pensioQ 
Henri de Bornes, de Lyon, institution de Bornes P ^ 
Bruneau, de Lyon, élève externe. Pauj 

Thème grec. 
1er prix, Jules Dulac, déjà nommé. — 2e, Isidorp n 

déjà nommé. — 1er accessit, Charles Richard, de Lv r<3io 

externe. — 2e, Emilien de Barrin, de Beaùrenairpn
'i

élève 

élève externe. —5e, Ernest Poncet, déjà nommé jsére • 
nest Chauchot, déjà nommé. — 5e, Honoré Pallias 7 ' £r" 
élève externe.— 6e, Arthur de Boille, de Lyon élpv'Je tv<>n. 

Version latine. ' veiQter
De

. 
1er prix. Henri de Bornes, déjà nommé 2e J

U
1 

lac, deux fois nommé. — 1er accessit, Isidore Gila'rdi 
fois nommé. — 2e, Antoine Joly, de Givors, élève inte"' deux 

3e, Charles Casati, déjà nommé. — 4e, Louis Montéen" J "~ 

nommé. — 5e, Hippolyte Debauge, de Lvon, pension r' & 
dier. — 6e, Léon Cyvoct, de Strasbourg, élève interne an" 

Version grecque. 
1er prix, Jules Dulac, trois foisnommé. — 2e Isidn 

lardin, trois fois nommé.— 1er accessit, Charles Casati G'" 
fois nommé.—2e, Henri de Bornes, deux fois nommé .T-1 

Léon Cyvoct, déjà nommé.—4e, Paul Bruneau"déjà non °'' 
— 5e, Antoine Joly, déjà nommé. — 6e, Louis Montéen d e" 
fois nommé. 6 ' aeui 

DERNIÈRES NOUVELLES. 

Proclamation «le la République à Venise 

VENISE , 11 août. — Hier, à une heure après midi l
e

^ 

Autrichiens ont attaqué Malghera et surtout le fort Kizz'ardT 
Un feu très vif a duré sur toute la ligne pendant plusieurs 

heures. 

Les quatre batteries ennemies furent réduites au silence 

par l'incendie de l'auberge Cavallino qu'occupaient les Au-

trichiens. 

12 août. — Hier soir, vendredi, quand fut connue l'in-

croyable capitulation de Milan, ce fut, dans tout le peuple, 

un frémissement de douleur et d'indignation. La loule se 

porta sur la place , au palais du gouvernement. Le commis-

saire sarde, Colli, confirma la nouvelle. Il connaissait cer-

tainement déjà l'armistice , mais craignant la fureur popu-

laire, il n'osa en parler. La foule criait : Et la flotte ? 

Le commissaire répondit : — Les navires sont libres de 

rester ; — ce qui voulait dire que les navires sardes aban-

donneraient Venise au blocus, à la faim , à la rage des enne-

mis , et cela pour obtenir une armistice de six semaines. 

A celte réponse , la fureur de la multitude fut si grande, 

qu'on put craindre pour la vie des commissaires. — Colli s'é-

cria : Et moi aussi je suis Italien; ma vie est entre vos mains. 

Cibrario, le second commissaire, garda le silence, ainsi que 

Castelli, autrefois ministre de la république vénitienne, et 

qui a dû à l'appui qu'il a prête à la fusion de devenir troisiè-

me commissaire royal. 

Manin, réclamé par le peuple, consentit à se charger du 

gouvernement. Son discours, sur la place, fut religieusement 

écouté et suivi d'un tonnerre d'applaudissements. Il montra 

la nécessité de s'unir dans un moment aussi solennel et de ne 

songer qu'au salut de la liberté et de la patrie. 

A ces paroles, le peuple proclama la république et le nom-

ma président. — U accepta et se mit à l'œuvre. 

Tomaseo est parti pour Paris. 

Le général Pepi a publié une proclamation qui déclare 

traître à la pairie quiconque abandonnera son drapeau. 

On attend d'un moment à. l'autre Lucien Mural, chargé 

d'une mission par la France. 

Venise semble ressuscitée, et si, comme on I assure, 

l'amiral Albini revient à force de voiles dans les eaux de 

l'Adriatique, de notre ville peut sortir le salut de l'Italie ! 

Demain, je vous écrirai quelque chose de nouveau. ISous 

espérons que le sort de celle Italie si infortunée va s amé-

liorer. 

— On nous écrit de la haute Italie : 

« Hier, vers cinq heures après-midi, une rencontre a eu 

lieu entre les Autrichiens et la colonne de Garibaldi; après 

un feu très-vif, les Autrichiens ont dû se retirer, laissant -

prisonniers, 8 ou 10 morts et environ 15 blessés. Les liane 

ont eu 4 morts et 7 blessés. , i 

« Il n'est pas vrai que Garibaldi, comme on l'a pretsn , 

ait fait fusiller deux étages. » 

Bourse de Paris du 18 août 1848-

Cinq pour cent, 71 ».—Dito [ Quatre canaux, 870 »• 

fin courant, 70 75 —Trois pour Rentes de Naples, 76 »• 

cent, 43 ».—Dito fin courant, Dette active d'Espagne, » »• 

43 25.—Quatre pour cent, » » Emprunt romain, 62 1(*• 

Actions de la banque, 1620. Oblig. piéraontaise, » *' 

CHEMINS DE FER. 
261 -J 

Paris à Orléans. . . . 660 » Orléans-Vierzon . • • '
 (>

 , 

Paris à Rouen 442 50 Montereau à Troyes.
 g0 

Rouen au Havre. . . 206 23 Nord
 n

 , 
Paris à Strasbourg. . 350 » Amiens-Boulogne. . - „ 

Paris à Lyon 360 » Tours à Nantes. . • • 

Avignon à Marseille. 212 50 Dieppe. , » 
Versailles, rive droite. 117 50 Bordeaux à Cette. • • ^

 r 

ld. rive gauche. 100 » Lyon à Avignon. ■ •
 >

 , 

Bâle à Strasbourg. . 86 25 Centre , , , 

Saint-Germain. ... » » Paris à Sceaux . • • , » 

Orléans-Bordeaux. . 398 7b Sceaux •JJ^_______— 

L'un des rédacteurs, Diruleur, CBKKU.»-'^ 
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